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BULLETIN 
La proclamation suivante du feld-raaréchal 

Benedeck vient detre publiée : 
Quartier général de Vienne. 

« Sa .Majesté, notre très-gracieux empereur et 
maître, a daigné ordonner que je prenne le com-
mandement de l'armée du Nord qui doit être formée. 
Mon quartier général, à partir du 15 de ce mois, sera 
établi provisoirement à Vienne. Ce jour-là, MM. les 
généraux, les troupes, les branches d'administra-
tion et les établissements militaires, faisant partie de 
cette armée, seront placés sous mon commandement. 

)> Ayant fait mes preuves comme soldat fidèle et 
dévoué, je sais obéir avec joie à tout ordre impérial. 
Mais ce sentiment des devoirs se trouve encore animé 
cette fois par la conviction que chacun en particulier 
des membres de l'armée qui se réunit sous mes or-
dres, apportera le plus grand dévouement pour re-
pousser et combattre tout ennemi qui osera menacer 
inconsidérément et injustement notre auguste Empe-
reur et maître, son illustre dynastie et sa monarchie, 
notre chère patrie. 

» L'armée sera réunie, sous peu, complètement 
organisée et équipée, belle, forte, vaillante, animée 
du meilleur esprit, l'esprit de l'ordre, de la disci-
pline, de l'honneur et de la fidélité, de la bravoure et' 
du dévouement absolu. L'œil de l'Empereur et son 
noble cœur suivent l'armée partout. La résolution 
du sacrifice et l'enthousiasme de tous les peuples de 
l'Autriche nous conduiront. Les sympathies, l'attente 
et les espérances de nos compatriotes et de tous ceux 
qui nous sont chers seront avec nous. Même à l'ap-
proche de la lutte décisive pour le droit sacré de 
l'Empereur et de la patrie, l'armée autrichienne 
pleine d'enthousiasme, et montrant la ténacité de la 
vieille-Autriche, saura toujours vaincre ou mourir 
avec fidélité et honneur pour l'Empereur et la 
patrie. 

» Soldats ! je vous apporte pour cela tout mon 
cœur ardent de soldat, ma volonté de fer, ma su-
prême confiance en vous, ma très-humble confiance 

FEUILLETON DU JOUIINAL UU LOT 
du 32 mai 1866. 

LA CHASSE 

AUX CHEVAUX SAUVAGES 
PAR MAYNE-REID 

TRADUIT DK L'ANGLAIS PAS A. COOHAMS 

Deuxième partit 

(Suite) 

Quoique le retranchement en question ne fût pas 
une montagne d'or ni d'argent, il n'en était pas moins 
un objet d'un rare intérêt. On eût dit un château en-
chanté, il était difficile d'en attribuer ia formation à 
la nature seule. Une intervention humaine, — on ne 
pouvait se défendre de le croire, — avait dû contri-
buer à empiler une masse si régulière et si compacte. 
Mais celui qui a parcouru une grande partie du 
globe a rencontré beaucoup de ces caprices de la na-
ture qui affectent une sorte de plan préconçu dans le 
monde des choses inorganiques. C'était, de fait, l'une 
de ces formations bizarres que l'on rencontre en 
grand nombre sur les plateaux de l'Amérique et que 
les Espagnols désignent sous le nom de mesa. On les 
appelle ainsi à cause de leur sommet uni comme une 
table, ce qui les distingue des autres élévations. Par-

I* reproduction est interdite 

dans le bon Dieu et la confiance que j'ai dans ma 
vieille fortune de soldat. 

» Avec Dieu, je vous salue, soldats, vous que la 
volonté et l'ordre de l'Empereur ont confiés à mon 
commandement et à ma sollicitude, je vous silue 
dans-la ferme conviction que la bénédiction de Dieu 
ne fera pas défaut à notre juste cause, à notre fidélité, 
à notre bravoure, à notre constante persévérance. 

On écrit de Berlin le 16 mai au Times du 19 : 
« La concentration des armées ennemies 

s'effectuera enfin. Demain et les jours suivants 
les habitants de Berlin vont assister à de grands 
mouvements de troupes traversant leur ville pour 
se rendre sur le théâtre probable de la guerre, 
si toutefois le canon doit gronder. 11 n'y a pas 
moins de 90,000 à 100,000 hommes, de la 
Poméramie et de l'est de la Prusse, en route pour 
lesdistricts sud de Brandebourg et de la Silésie. 
Les écoles militaires sont fermées ; les élèves ont 
reçu leur commission d'officier et pris rang 
dans 1 armée. On enrôle les volontaires sans les 
compter, mais pour servir dans l'armée régu-
lière et non comme en Autriche dans des corps 
particuliers où la discipline est loin d'être stricte 
et régulière. 

» Samedi prochain, l'armée prussienne dépas-
sera le chiffre de 500,000 hommes. 

» Le cabinet prussien ayant interdit l'expor-
tation hors de ses frontières de l'artillerie et de 
ses munitions de guerre, les gouvernements de 
Hanovre et de Wurtemberg se trouvent dépour-
vus de l'espèce de cartouches nécessaires à 
l'usage des armes rayées que leur a vendues la 
Prusse il y a quelque temps. 

» Le gouvernement autrichien fait distribuer, 
en ce moment, parmi ses magyars et ses troupes 
slaves, des milliers d'imprimés contenant des 
chants guerriers inspirés par la haine la plus ar-
dente, non contre la Prusse, parfaitement in-
connue parmi ces barbares illettrés, mais contre 
l'Allemagne que tous connaissent si bien et haïs-
sent si profondément. Au moyen de ce procédé, 
les soldats slaves de l'Autriche ont été surchauffés 
à un tel degré , que les traficants allemands de 
Bohême, craignant le pillage, ont fermé leurs 
boutiques dès qu'ils les ont vus entrer en ville. 

fois on trouve une de ces mesas à des centaines de 
milles de toute autre éminence semblable; plus sou-
vent on en rencontre plusieurs, posées les unes à côté 
des autres, comme de cônes tronqués ; elles ont tou-
tes le sommet au même niveau, et ces sommets sont 
souvent couverts d'une végétation qui diffère essen -
tiellement de celle des plaines environnantes. 

Des géologues ont affirmé que les crêtes de ces ta-
bles indiquent l'ancien niveau des plaines elles-
mêmes, qui se sont successivement abaissées, ou qui 
ont été soumises aux dégradations de l'eau. Ce n'est 
qu'une vague explication qui satisfaira à peine un es-
prit méditatif. La mesa du Mexique est encore une 
énigme géologique. 

Quand nous fûmes plus près de cet étrange objet, 
jô le regardai avec une curiosité très vive. J'avais déjà 
vu des niesas sur le Missouri, dans la contrée des Na-
vajos, à l'ouest des montagnes Rocheuses et sur les 
lisières de la prairie estacado, qui n'est elle-même 
qu'une vaste mesa. 

Le retranchement que nous avions devant nous se 
distinguait de loin par ses formes très régulières et 
son éclat étincelant. Déplus, son isolement ajoutait 
encore à l'effet. On n'apercevait que faiblement dans 
le lointain des collines basses qui bordent le Rio-
Grande. 

En approchant davantage, nous observâmes certai-
nes altérations dans ses caractères, la mesa n'avait 
plus des formes si régulières. On pouvait remarquer 
de légères saillies sur la face des pierres, çà et là les, 
lignes rectangulaires étaient brisées à l'œil. La nature, 
après tout, ne tient pas à l'exactitude architecturale. 

En somme, pourtant, c'était une structure singu-

» L'assemblée de la police rurale chez les pré-
fets de l'arrondissement a réellement eu lieu 
dans le voisinage de celle capitale. La police a 
éprouvé la plus grande difficulté à se faire ac-
compagner des paysans. Ainsi, en une certaine 
occasion, sur 60 employés de la police, un seul 
a réussi à réunir ses deux assesseurs. Le préfet 
leur a lu une adresse dans laquelle ils promet-
tront, tant en leur nom qu'en celui des villageois, 
de tout sacrifier, leur vie même, pendant la 
guerre prochaine et de payer d'avance la moitié 
des impôts. La police, qui se recrute exclusive-
ment parmi les paysans, n'a élevé aucune objec-
tion, mais hier au soir, quand la susdite adresse 
a été proposée aux paysans assemblés, ceux-ci 
ont refusé à l'unanimité d'y mettre leur signa-
ture. » 

On écrit de Copenhague, le 16 mai : 
S. A. R. le prince royal, au lieu de faire un 

voyage en Italie et en Grèce, sera de retour, ici, 
le 25 de ce mois. 

» Le gouvernement prussien a interdit le 
transit des chevaux danois par le Sleswig ; il est 
bien entendu qu'il y a exception pour les che-
vaux achetés pour le compte de la Prusse. » 

Pour le bulletin politique: A. LAYTOU. 

Dépêches télégraphiques. 
(Agence Havas). 

Prusse. 
Rerlin, 20 mai. 

On lit dans une feuille supplémentaire de la Gazetta 
de la Croix: « Si la nouvelle donnée parle Mémorial 
diplomatique est vraie que l'Autriche, par une en-
tente avec les Etats secondaires, ne veut pas rentrer 
en négociations avec la Prusse sur la question des du-
chés, niais déférer cette question à la Diète il est à 
supposer que l'Autriche ne veut pas d'entente, car la 
Prusse ne peut indubitablement pas accepter cette 
condition. » 

Brescia, 20 mai. 
On mande des confins Vénitiens, qu'une commis-

sion d'officiers supérieurs a visité les fortifications de 
la Polesine. Le résultat de son examen aurait été 
peu favorable. 

Italie» 

Florence, 20 mai. 
Les journaux pensent que le Sénat repoussera l'im-

pôt voté sur la rente par la Chambre des Députés. 
Le ministre des Finances, M. Scialoja, n'a pas en-

core définitivement retiré sa démission. 

lière à étudier. On disait que le sommet en était inac-
cessible au pied humain. Un précipice large de cin- \ 

t
 quante yards l'entourait de toutes paris. Personne, 

assurèrent mes compagnons, qui connaissaient bien la 
localité, n'avait jamais escaladé ce gouffre. 

Nous n'étions plus qu'à un mille de la base; notre 
conversation languissait, du moins de mon côté; je 
ne songeais qu'au retranchement, qui attirait exclusi-
vement mes regards. 

Je cherchais à reconnaître la nature de la végéta-
tion qui semblait croître abondamment sur son som-
met. Le feuillage sombre appartenait évidemment à 
plusieurs espèces d'arbres aciculaires, peut-être au 
cèdre rouge commun; il y avait aussi des pins à cô-
nes mangeables, particuliers à celte région. Sur le 
bord du tertre croissaient des yuccas et des aloès dont" 
les feuilles étincelanles s'inclinaient gracieusement 
au-dessus du roc. Des cactus et des plantespitahaija 
s'élevaient au-dessus de la butte, comme des candéla-
bres gigantesques,ce qui produisait un effet singulier. 

Mes compagnons semblaient ne pas avoir d'yeux 
•pour ces rares beautés végétales, je les entendais, par 
intervalles; ils étaient engagés dans une conversation 
étrangère à la scène, et je prêtais peu d'attention à 
leurs paroles. 

La voix de Garey me fit tout à coup tressaillir ; il 
s'écria avec force : ^ 

— Les Indiens I mon Dieu ! 
— Les Indiens I Où ? 

Celte interrogation n'exigeait pas de Réponse. Le 
regard de Garey me guida; je suivis la direction et 
remarquai une troupe de cavaliers qui débouchaient 

Florence, 21 mai. 
Le ministre des Finances, M. Scialoja, a décidé-

ment retiré sa démission. 
La Nazione dit, qu'aux ouvertures préliminaires 

faites en vue d'arriver à un congrès, l'Italie et la 
Prusse auraient fait connaître leur intention d'accep-
ter, mais que l'Autriche n'aurait pas encore répondu. 

Russie. 

Saint-Pétersbourg, 20 mai. 
Le Journal de Saint-Pétersbourg dément la nou-

velle que l'Empereur ail conseillé au gouvernement 
autrichien la cession de la Vénétie et lui aurait pro-
mis son assistance -contre la Prusse. Les efforts de 
la Russie ne sont dirigés que vers un but pacifique. 
Le Journal de Saint-Pétersbourg croit pouvoir assurer 
que le Cabinet russe, voit, dans le projet de Congrès 
une chance de conserver la paix, ses efforts augmen-
tent en raison de la gravité de la situation. La Rus-
sie accomplira jusqu'au bout un devoir d'humanité 
et on aurait tort de lui attribuer un autre langage que 
celui de la persuasion amicale, une autre attitude 
que celle d'une complète impartialité. 

On écrit de Florence, le Î9 mai : 
» Le roi d'Italie partira probablement de-

main pour passer en revue toute la ligne de 
bataille. Victor-Emmanuel sera accompagné 
par le généal La Marmora et par tous les offi-
ciers étrangers attachés aux ambassades. 

On mande de Berlin, 19 mai : 
« Le roi est décidé, malgré toutes les ob-

jections de sa famille el de ses ministres, à 
prendre part à la campagne qui est à la veille 
de s'ouvrir. La lente royale est exposée depuis 
quelques jours aux regards du public. » 

Nous extrayons ce qui suit d'une lettre de 
Borne, 16 mai : « L'enthousiasme pour îa 
guerre s'est aussi manifesté ici. De nombreux 
volontaires parlent pour prendre du ser-
vice. Plus de 400 sont déjà partis ; parmi eux 
on compte 36 étudiants de l'Université. Les 
autres volontaires sont déjeunes romains qui 
se rendent à l'armée dans l'espoir de faire for-
tune. 

Revue des Journaux. 
Le Journal des MÈébats se refuse 

a tenir pour |&aifaiiemenl exactes les informa-
lions de \'Indépendance Belge sur les pourpar-
lers relatifs au Congrès, « eu égards aux con-
tradictions et aux inconséquences qui se 
feraient remarquei dans le programme français.» 

précisément de derrière la mesa et qui avançait dans 
la plaine. 

. Mes deux compagnons s'étaient arrêtés. Je suivis 
leur exemple; tous trois nous examinâmes en selle 
cette soudaine apparition. Une douzaine d'hommes 
étaient maintenant en vue et se dirigeaient vers nous. 

Ils étaient environ à un mille de nous; à cette dis-
tance on ne peut distinguer un homme blanc d'un in-
dien. Même à la moitié de cette distance, l'homme le 
plus expérimenté est parfois embarrassé. Les vête-
ments se ressemblent souvent, et le hâle du soleil et 
la poussière confondent les physionomies. 

Quoique Garey eût déclaré au premier coup d'œil 
que les cavaliers étaient des indiens, — la supposition 
la plus vraisemblable dans les circonstances actuel-
les, —ce n'était qu'une conjecture hasardée, et nou

s 
doutâmes quelque temps. 

Si ce sont des indiens, opina Garey, ce sont des 
Comanches. ! 

— Et si ce sont des Comanches, ajouta Rube d'un 
ton significatif, ils sont animés de mauvais desseins, 
et nous devrons combattre. Allons! examinez vos 
armes ! 

Le conseil de Rube fut immédiatement suivi. La 
nécessité accéléra nos préparatifs. Tous nous savions 
que si les cavaliers étaient des Comanches, il n'y 
avait qu'à lutter. 

Celte nation belliqueuse occupe la partie occiden-
tale dfi Texas, qui s'étend du Rio-Grande au sud, de 
l'Arkansasau nord. Ces sauvages constituent aujour-
d'hui, avec leurs tribus amies, la plus puissante al-
liance indienne du continent américain. Ils préten-
dent à la souveraineté de toute la région des prairies 



« Nous voyons, en effet, dit ce journal, 1 

qu'il s'agit de reconnaître aux populations des < 
duchés le droit de décider de leur sort, tandis 
que, d'un autre côté, les Roumains ne seraient 
pas consultés, et la souveraineté temporelle 
du Pape serait non-seulement reconnue, mais 
encore garantie par l'Italie. Que l'Italie recon-
naisse celte souveraineté, rien ne s'y oppose ; 
mais comment et contre qui pourrait-elle la 
garantir ? En vertu de quel droit intervien-
drait-elle à Rome, le cas échéant, en faveur 
du-Pape et contre les Romains ? Rien ne se-
rait plus conforme qu'une telle clause à l'esprit 
de ces traités de Vienne, si hautement con-

I cours d'Auxerre 
On lit dans le Bulletin du Constitu-

tionnel, sous la signature de M. Edouard 
Simon : 

« On parle toujours, en Allemagne, de la 
convocation du Parlement, les gouvernements 
ne se montrent pas opposés à celte idée, mais 
il est permis de douter que le cabinet de Ber-
lin veuille déférer au suffrage populaire la 
question de paix et de guerre. » 

Si nous en croyons une correspondance 
adressée de Berlin, 17 mai, au jfiotlde, les 
populations ne seraient rien moins qu'animées 
d'un esprit belliqueux ; « les hommes rappelés» 
notamment montreraient des dispositions tout 
opposées : a ba plupart, continue le corres-
pondant, cherchent à noyer dans l'ivresse leur 
mauvaise humeur et le regret d'être enlevés au 
foyer, ils, se plient d'assez mauvaise grâce à la 
discipline. Aussi signale-t-on partout des scè-
nes de résistance et de désordre provoquées 
par le départ des hommes rappelés. Tous les 
jours les gares sont le théâtre des scènes dé-
chirantes entre de pauvres pères de famille et 
leurs femmes et leurs enfants, qu'ils laissent 
sans ;>ain. Aux gares de la Sdésie surtout, ces 
scènes paraissent avoir un caractère bien triste, 
des femmes, avec leurs petits enfants dans 
leurs bras, veulent à toute force retenir leurs 
maris ou partir avec eux. D'autres, dans leur 
désespoir, veulent se jeter sous les roues des 
wagons qui emportent leurs époux. A Anto-
nieuliutte, les employés de la gare, ne pou-
vant faire partir le train à cause de la résis-
tance des femmes, ont usé de ruse : ils ont 
fait monter femmes et enfants dans deux wa-
gons qu'on a détacbésau moment du départ. « 

Le correspondant du Siècle loi écrit de 
Francforl-sur-Mein, 16 mai : 

« Depuis Cologne jusqu'à Bingen, où le 
Rhin quitte la Prusse pour couler entre le du-
ché de Nassean et la Hcssc-Darmsladl, je n'ai 
vu que tles soldats : les uns déjà tout équippés 
et armés, le sac au dos, le fusil h l'épaule, et 
sur la tête le casque noir en cuir verni avec la 
pointe de cuivre ; les autres en tenue de route, 
tunique courte en drap gros bleu à parements 
rôuges, pantalon-noir à passe-poil rouge, et le 
bonnet plat sans visière, à bande rouge aussi. 
Beaucoup avaient en outre le sacaux provisions 
de route en toile grise et la paire de bottes de 
rechange. Puis c'étaient des cavaliers 5 la tu-
nique verte, au casque en acier poli, et d'au-
tres avec la casaque courte à brangdebourgs 
et le bonnet à poil des hussards. A Bonn, 
toute l'université, délaissant les pandeoteset 
la question du moi et du non moi, était ras-
semblée dans un bon appareil guerrier, ap-
puyée sur le grand sabre de Prusse. » 

En réponse à un article de M. Louis Jour-
dan, écrivain du Siècle, M. Perrin, rédacteur 

de l'Epoque, pose en principe : « qu'il 
n'est pas plus permis à iin gouvernement beso-
gneux d'attaquer les autres gouvernements, 
sous piétexte qu'il souffre, qu'd n'est permis à 
un homme qui meurt de faim d'attaquer les 
passants. Le seul droit de l'un et de l'autre, 
c'est d'expliquer leur situation et de s'adresser 
à la générosité publique. » 

On lit dans la France, sous la signature 
de M. Polin : « Les feuilles autrichiennes 
trouvent dérisoire qu'on pas le de céder la Vé-
nétie sans définir en même temps les compen-
sations que l'on entend donner h l'Autriche, et 
elles expriment la conviction que rien d'utile 

damnés il y a peu de joins encore par le dis- j ne pourrait sortir do la réunion d'un Congrès. 
« Ces sentiments de l'opinion seront-ils par-

tagés par les gouvernements ? Espérons qu'il 
n'en sera pas ainsi, et que, de part et d'autre, 
on aura la sagesse de consentir à faire avant la 
bataille ce que l'on sera inévitablement amené 
à faire après, c'est-à-dire à étudier les questions 
pour les quelles on va se battre et à les résou-
dre dans un sentiment de conciliation et d'é-
quité. » 

Pour extrait : A LAYTOU. 

COUR D'ASSISES DE U HAUTE-GARONNE. 
Présidence de M. le Conseiller VILLENEUVE.-

Audience du 17 mai. 

AFFAIRE ASPE. 
ASSASSINAT DE I.V KliR DES SALENQUES. Iflaajjo .831100 /ijol) gsTolorna .TÏÏ IIK JUCHHSM 

L!affluence est toujours extrême aux abords du Palais 
de Justice. L'intérieur de la salle présente le même 
aSDgÇtjQ.... gj;j al formel an eh Çj&mUfi ûflfl Û\ li 11)1*1 

Comme la veille, Aspe a une physionomie calme, il 
conserve la même impassibilité. On lit une grande fatigue 

i sun sj^giire.. a.,-,;..m ■,,,,,} .,,,;ij-,liMil 
M. Filhol est invité par 51. le Président à faire con-

naître les observations qui ont résulté de l'étude par lui 
faite sur les diverses taches remarquées sur les pièces 
saisies. Soi doute pour lui que ces taches ne soient oc-
casionnées par du sang, notamment celles remarquées 
sur un drap de lit qui a subi des lavages, et qui conserve 
encore de nombreuses teintes rosées. 

Mme Piijoi (Mathilde), épouse Gugullière, déclare qu'elle 
a reçu dans sa maison Marie Guillonet, en qualité de 
nourrice ; qu'elle a été obligée de la renvoyer par suite 
de ses habitudes d'intempérance. Elle a reconnu la crino-
line faite avec,une étoffe qu'elle avait donnée à celte fille 
et qui a été trouvée avec le cadavre,, ainsi que divers 
autres objets. Elle a parlé des traces d'un abcès qu'avait 
eu cette fille au-dessus du sein, ainsi que d'un furoncle, 
signes qui ont servi à la constatation de la victime. 

Bertrande Lacaze : J'étais, dit-elle, la blanchisseuse de 
la victime. Comme j'avais du linge à lui remettre, je me 
rendis à . la buvette, on me dit qu'elle n'y était plus. Un 
soupçon me traversa l'esprit, et sur l'invitation d'un voi-
sin je me rendis à la Morgue. Les objets déposés avaient 
été enlevés, je me rendis au bureau de police, où je les 
reconnus comme ayant appartenu à la tille Marie Guillonet. 

Marie Vignal, épouse Andrieu, déclare avoir vendu 
divers objets de vestiaire, qu'elle reconnaît dans les pièces 
de conviction; ayant envoyé son mari chercher un para-
pluie gu'elte avait prêté à la servante de la buvette Lyon-
naise, elle apprit par son intermédiaire que cette fille 
avait été chassée le mardi matin. Marie Guillonet était 
laide, dit le témoin, elle avait le front fuyant et la bouche 
en museau de lièvre. 

Cazemajou, femme Belbèze, a présenté Marie Guillonet 
à,Aspe ; celle-ci lui a fait des confidences et lui a raconté 
qu'elle avait 1,900 fr. ; qu'elle allait se marier et prendre 
une buvette pour son propre compte; elle lui a présenté 
son futur à la buvette des Salenques. 

"Brodin (Michel), capitaine trésorier. — Je suis resté, 
dans la soirée du 9, chez M. Molein, jusqu'à"9 heures, 
heure à laquelle je suis rentré dans ma chambre ; j'entendis 
M. Poudès rentrer après moi. Le lendemain j'appris par 
Mme Molein, qu'Aspe avait renvoyé sa fille de service qu'il 
avait trouvée avec un soldat; quelque temps après, Aspe 
lui-même me dit qu'il l'avait chassée parce qu'il l'avait 
surprise avec un bourgeois; je l'interpellai alors et lui dis : 
Vous avez dit d'abord que c'était un mililaire. C'est vrai, 
m'a répondu Aspe, et si je dis avec un bourgeois, c'est pour 
ne pas < onipromettre les militaires. 

Gustave Lavalette, chef d'institution, a gardé Marie 
Guillonet trois mois en qualité de nourrice et l'a renvoyée 
à cause de son intempérance : elle possédait à cette époque 
une somme de cent vingt francs qu'elle lui offrit et qu'il 
n'accepta ,pus. 

Bernarde Pauline, épouse Guillonet, mère de la victime, 
se présente pour déposer. Elle est émue et demande à la jus-
tice la vengeance de sa fille : « Qu'elle ne meure pas connue 

dont ils s'intitulent les « seigneurs, » quoique cette 
souveraineté leur soit disputée avec succès au nord 
par les Pawnies, les Sioux, les Pieds-Noirs et autres 
nations belliqueuses. 

Les Comanches ont toujours été les ennemis des 
colons téxiens : le récit de leurs pillages et de leurs 
meurtres remplirait vingt volumes. Mais leurs crimes 
ne sont pas restés impunis. Les représailles ont dé-
passé le nombre des agressions, et la carabine des ti-
railleurs de frontière a fait son œuvre de vengeance. 

Au Mexique, les Comanches ont trouvé de moins 
courageux défenseurs du sol et des foyers. Ils font 
depuis un demi-siècle, dans les provinces nord-est de 
ce malheureux pays, une expédilion annuelle de 
guerre et de pillage. Au fait, le pillage est devenu 
leur principal moyen d'existence ; ils reviennent or-
dinairement de ces excursions avec un bultin énorme 
et traînant derrière eux de vastes troupeaux de che-
vaux, de mules, de bêles à cornes et des femmes 
captives. 

Un certain temps, ces sombres bandits furent en 
paix avec les colons anglo-américains du Texas. Ce 
ne fut qu'une armistice temporaire conclu par Hous-
ton ; puis succéda l'administration de Lamar, d'un 
caractère moins pacifique, et les colons furent de 
nouveau brouillés avec les Indiens. 
• (Jue guerre au couteau s'engagea. Les blancs et les 
rouges s'égorgèrent avec acharnement. Quand deux 
hommes se rencontraient dans la prairie, la couleur 
de la peau déterminait leurs relations. S'ils différaient 
sous ce rapport, ils étaient ennemis sans pourparlers ; 
chaeiin pensait aussitôt à tuer l'autre. La loi du talion 
était la coutume du jour. 

Si leur haine avait pu s'accroître encore, un incir 
dent récent était bien propre à produire ce résultat. 
Une bande.de guerriers comanches avait offert ses 
services au commandant en chef de l'armée améri-
caine. Elle avait tenu le langage suivant : 

« Laissez-nous comballre à vos côtés. Nous n'avons 
pas de querelle ensemble. Vous êles des guerriers : 
nous le savons et nous vous respectons. Nous guer-
royons contre les lâches Mexicains qui nous ont volé 
notre pays. Nous combattons tous pour venger notre 
empereur Montezuma ! » 

Ces paroles, prononcées sur toute la frontière sep-
tentrionale du Mexique, ont une étrange -signification. 

Le généralissime américain rejeta prudemmenll'al-
liance comanche; de là celte triple guerre dans la-
quelle, comme je l'ai déjà, dit nous étions engagés. 
En conséquence, si ces cavaliers étaient des indiens 
de la tribu Comanche, la prévision do Rube se réali-
sait. Nous allions devoir comballre. Nous ne perdî-
mes pas de temps à nous placer dans une attitude dé-
fensive. Meltant à la hâte pied à terre, nous nous 
plaçâmes derrière nos chevaux, qui devaient nous 
servir d'abri. Nous attendîmes de pied ferme l'en-
nemi. 

! (La suite au prochain numéro.) 

EXPOSITION DE PÊCHE 
ET D'AQUICULTURE D'EAUX DOUCES ET SALÉES 

A ARCACHON 
L'Empereur vient de prendre sous son patronage 

l'Exposition de pèche et d'Aquiculture d'Eaux douces 
et salées, organisée à Arcaohon pour le mois dejuillet 
prochain, par la Commission1 générale, dont S. E. M. le 
ministre de la marine et des colonies est président 
d'honneur, cl qui est composée de comités répartis 
dans l'intérieur des principaux bassins de France, ou 
situés dans les principaux ports de l'Empire. 

une chienne, je ne pardonne pas à son assassin. Ma fille 
avait une trace d'abcès à la mamelle et un pic à la tête. » 
(Sensation). 

.François Sarrat, sergent de ville à Toulouse, dépose 
ainsi : J'ai trouvé, le 10 janvier, le cadavre sur les bords 
du canal ; je fus chargé de faire des recherches dans le 
quartier habité par Aspe. J'appris de sa femme qu'il avait 
renvoyé sa fille de service à suite d'une discussion sur-
venue dans un règlement de compte. Je me rendis à la rue 
des Salenques, j'interrogeai Aspe qui me répondit avoir 
chassé Marie Guillonet le mercredi matin. Je lui demandai 
s'il n'avait pas entendu parler d'un cadavre trouvé sur les 
bords du canal : Pardon, dit-il, et je l'ai appris de la bouche 
même de la fille. Interpellé, l'accusé répond: Je n'ai pas 
connaissance d'avoir dit ces paroles. Dans mes distrac-
tions j'ai pu répondre cela. M. le Président lui fait remar-
quer la gravité de sa situation et le résultat où doivent 
l'amener ses mensonges mal concertés. 

Marguerite Lacaze, épouse Dargent, déclare avoir sou-
vent vendu des oranges à la victime qui les aimait beau-
coup, notamment le lundi, et le mardi avant le crime. 

Françoise Duprat, épouse Lacaze, qui avait l'habitude 
de voir venir dans son magasin d'épicerie Marie-Guillonet, 
surprise de ne pas la voir venir depuis quelque temps, 
dernanda .de ses nouvelles à Aspe qui lui répondit que par 
son infidélité à rendre ses comptes, il avaU, été contraint 
de la chasser le mercredi, à9heures. 

M. le Président: Eh bien! Aspe, vous changez de sys-
tème ; ce n'est pas la réponse que vous avez faite aux trois 
témoins qui ont déjà déposé? — C'est par confiance que 
je dis cela à l'épicière. 

J. 15. Morère, employé à l'octroi de Toulouse : Etant de 
garde dans la nuit du 9 au 10 janvier, de 1 heure à 2 h., 
je vis passer un individu plié dans un burnous, venant du 
côté de la rue Dalmatie. Il traînait un chariot ayant des 
bouts en cuivre que je me rappelais avoir vu quelque 
temps auparavant à l'occasion d'une contravention dressée 
à Aspe. Interpellé, Aspe répond qu'à cette heure-là il était 
bien tranquille dans son lit. 

Bertrand Viguier, caporal à la 8* compagnie d'infirmiers 
militaires; déclare avoir vu le charriot saisi arrêté dans la 
nuit du 9 au 10 devant la buvette de la rue des Salen-
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Jlarie Roch, épouse Bredelon, boucher à Toulouse : Dans 
la semaine où le crime a été commis, Aspe m'emprunta 
un couteau pour tuer, disait-il, un cochon; je le lui remis, 
il promit de me le rendre le soir même; avant de le lui 
donner je le repassai deux fois. Comme il ne me le ren-
dait pas, je l'envoyai chercher le li janvier. Ce couteau 
ne pouvait pas servir pour saigner un cochon. 

Jean Décor, garçon boucher, dit qu'il a été lui-même 
chercher le couteau, le 11, tandis qu'Aspe pi étend l'avoir 
rendu le 5 ou le :6. 

Jean Poudès, aspirant au notariat : Dans la nuit du 9 
janvier je rentrais chez moi, c'est-à-dire à la maison où 
se trouve la buvette, à huit heures. J'ouvris très vite avec 
mon passe-pantout que j'oubliai, je crois, à la porte Le 
lendemain Aspe me le rendit sans faire aucune observa-

', ttob. ob jtââtttiou OOi'.OOt £ 000<ul» 90 ètuOïi! 
Jeanne Coujolle, blanchisseuse à Toulouse : Je voyais 

souvent l'accusé à qui je demandais des nouvelles de ses 
cochonâ. Un jour qu'il sortait de son écurie, je vis sur.ses 
souliers une taclje de sang. Je lui fis observer'qu'il ferait 
bien de laver ce sang, autrement on pourrait bien l'accuser 
d'avoir commis le crime. Il me répondit que ce sang pro-
venait d'un lapin qu'il avait saigné. Il était triste. 

L'audience est levée à 0 heures. 
Audience du .18 mai:, êififu" ,'iaiqinoD 

M. Saintis, commissaire de police: j'ai interrogé la fem-
me Aspe; elle m'a fait connaître l'état de gène et de pénu-
rie dan lequel se trouvait son mari, et m'a dit que s'il 
avait commis le crime, il y aurait été poussé par le besoin 
d'argent. Elle a remarqué sur sa figure une éruption de 
sang qui ne lui venait qu'à la suite d'une grande colère. 
Aspe a payé le jour du crime une dette de 40 fr. 

Des témoins viennent déposer qu'une pareille somme 
se trouvait en possession de la victime. 

Sophie Enjalbert, épouse Boussac : j'ai recueilli une 
malle que m'a apportée Aspe, le 10 janvier, il est venu 
la chercher quelques jours apiès, et l'a ouverte en ma 
présence. U m'a apporté son linge sale pour le blanchir; 
j'ai trouvé dans le paquet une paire de draps de lit cou-
verts de taches de sang, et qui avait déjà subi un lavage. 
Il me raconta qu'il avait renvoyé sa fille à 7 heures du 
matin, parce qu'il l'avait trouvée avec un civil. 

Madame Molins. La fille Marie était fort complaisante 
pour moi; je me rendis dans la buvette pour la prier de 
me faire une commission. Je trouvai Aspe qui me dit l'a-
voir renvoyée le matin à 7 heures, parce qu'il l'avait sur-
prise avec un militaire. Plus tard, ayant appris le crime, 
et ayant conçu des inquiétudes sur cette tille, j'interrogeai 
de nouveau Aspe qui me fit la même réponse, et je lui 
déclarai qu'il m'avait délivrée d'un grand poids. 

Andrieu Jean-Joseph: J'avais prêté un parapluie à Ma-
rie Guillonet; comme elle ne me le rendait pas, je me déci-
dai à aller le chercher. Aspe me dit qu'il avait mis sa fille, 
à la porte le mardi, parce qu'elle était infidèle 

Caussade, étudiant en droit : J'avais vendu du vin à 
l'accusé qui me consentit un effet de 120 francs, portant 
l'échéance du 10 janvier. La veille du terme, je fus le 
prévenir que javais besoin d'argent et que j'espérais être 
payé. Je n'ai pas de l'argent, me dit-il, mais je ferai en 
sorte de m'en, procurer. Au reste, on doit m'en prêter. 11 
m'envoya plus tard-un à-compte de 20 fr.., et le 10 il me 
donna 80 fr. Je ne le privai pas de tout son argent, car je 
remarquai qu'il gardait en caisse environ 30 fr. 

:Èn conséquence, la Commission générale, tout en 
maintenantaii 1er juillet le jour de l'ouverture de son 
Exposition, a pris les dispositions nécessaires pour 
pouvoir accueillir jusqu'au 15 juin les demandes 
d'admission qui lui seraient adressées, soit pour des 
réponses au formulaire, soit pour tout autres ouvra-
ges imprimés ou manuscrits, soit pour des produits, 
soit pour des instruments. 

Une brochure, contenant les instructions sur cette 
Exposition internationale est déposée au bureau d'ad-
ministration générale à la préfecture. Il en sera 
donné connaissance aux personnes qui le désireront. 

EXPOSITION INTERNATIONALE DE PÈCHE 
Du 1" Aofit au 16 octobre 1866. . 

A BOULOGNE-SUR-MER 

De toutes les villes du littoral, Boulogne-sur-mer 
est bien certainement l'une de celles que leur position 
géographique, leur importance maritime et leur re-
nommée comme villes de bains, semblaient le plus 
particulièrement désigner pour être le siège d'une 
exposition internationale de pêche. 

Grâce ai initiative et à la sollicitude de la Commis-
sion organisée à Boulogne sous la présidence de 
M. le Préfet du Pas-de-Calais, au dévouement que 
nous avons rencontré chez les fonctionnaires de l'ins-
cription maritime en France.au bon vouloir et à la 
diligence de nos agents diplomatiques ou consulaires 
et de nos honorables correspondants à l'étranger, il 
nous est permis dédire à eetie heure que l'Exposition 
Internationale de 1866 aura une importance, un in-
térêt et une variété sur lesquels personne n'eût oser 
compter. 

L'Allemagne, la Prusse, l'Angleterre, l'Ecosse, 
l'Irlande, la Belgique, le Danemark, la Grèce, la 

Après l'audition de ce témoin, ii y a suspension d'au-
dience. iJJT9 tt! "' : d 

A la rentrée de la cour, M. le président en Vertu de son 
pouvoir discrétionnaire ordonne que la cour se transpor-
tera sur les lieux, du crime, composée comme dans les 
séances ordinaires. Des voitures sont misesà la disposition 
des jurés et l'on se dirige dansda rue des Salenques. Après 
avoir visité la maison, on fait suivre à l'accusé l'itinéraire 
qu'a pris l'assassin pour transporter le cadavre au canal; 
une foule immense accompagnait l'accusé. 

Après cette descente indispensable à MM les jurés pour 
l'intelligence des faits, l'audience a été reprise. 

Bégou : J'avais donné ma pratique à la fille Marie Guil-
lonet, je lui avais dit de m'apporter du vin le 19 janvier 
chez moi : voyant qu'elle ne venait pas, je me transportai 
à la buvette où je trouvai Aspe qui me dit f'avoir mise à 
la porte. Je remarquai qu'on avait lavé le plancher à gran-
des eaux. 

Le témoin Miehaud déclare qu'Aspe lui dit que sa ser-
vante avait été rejoindre son père à Revel. 
^Lignères Salein dit à son tour que l'accusé lui a assuré 

, que la victime était partie pour Bordeaux.. 
Victor Bennet : Le 9 Aspe est rentré vers minuit; je l'ai 

entendu ressortir entre trois et quatre heures. Le lende-
main à dix héures il m'a dit qu'il avait trouvé, à quatre 
heures, sa servante au lit:avec un homme, et qu'il l'avait 
xeavoy.éa; iu nrï ,D6ll|et>àq83 

Foussac: Le 10, Aspe u ouvert sa buvette plus tard 
que d'ordinaire. 

Charlotte Parmes constate que ce jour-là le prévenu 
était d'une tristesse extrême. 

A six heures un quart, l'audience est levée. 
A uaiençe du 19 mai. 

Toujours les dépositions de témoins, revenant sur les 
mêmes faits dont il a deja été question. Le 19, on a en-
tendu, entre autres, la directrice du Mont-de-Piété de 
Toulouse qui a confirmé les dires de l'acte d'accusation. 
Le père de Marie Guillonet est -venu uttester en pleurant 
que sa fille était entrée chez Aspe avec une cinquantaine 
de francs. D'autres témoins ont déposé des besoins d'ar-
gent de l'accusé, de ses pressantes démarches le 8 et le 9 
janvier pour s'en procurer, de paiements faits par lui le 
11. Il a été constaté que, dans la nuit du crime, Aspe 
portait un autre manteau que celui qui a été saisi chez lui 
et qui serait, selon lui, le seul qu'il eût possédé. Des té-
moins rapportent que les rencontres qu'ils auraient faites 
de l'accusé le jour où le crime a été découvert, et cons-
tatent son attitude embarrassée. Aspe persiste dans son 
système d'absolue dénégation. 

La liste des témoins est épuisée. L'affaire est renvoyée 
au lendemain dimanche. M. le Président annonce qu'à 
cause de la fête de la Pentecôte, l'audience commencera à 
midi. M. le procureur général prononcera son réquisi-
toirej'iSiiiit-blai ob yincvina noiJctHfiloo'tti GJ 

Aspe, dit le Droit, est toujours le même homme, quoi-
que la fatigue des débals ait visiblement affaibli son éner-
gie morale et sa voix. Il est, du reste, peu démonstratif, 
et tout en luise produit à froid, tout jusqu'à son anima-
tion. 11 insiste surtout, et à chaque moment, sur sa fai-
blesse corporelle, sur ses maladies; il nie, mais sans ap-
porter à la discussion de persistance obstinée; sa fatigue 
se traduit le plus souvent par des protestations générales, 
et après avoir affirmé sa sincérité, il s'assied et parait 
rester insensible aux contradictions. 

Audience du 20 mai. 
Un auditoire d'élite occupe les places réservées et tout 

fait pressentir une de ces solennités judiciaires qui res-
tent dans le souvenir. Le talent de l'orateur éminent qui 
doit prendre la parole et les perplexités produites par les 
longs et difficiles débals de cette cause, sont des motifs 
bien suffisants pour justifier cet empressement. 

| .JAJ[l'ouverture de l'audience, M. le Procureur général 
prend la parole,." , " " lf J 

Messieurs de la Cour, Messieurs les Jurés. 
l es passions des hommes sont plus redoutables que les 

éléments déchaînés, car la nature est essentiellement fé-
conde; après la tempête, elle s'empresse de rassurer la 
terre en lui envoyant un sourire dans un rayon de soleil; 
sa fécondité ne tarde pas à effacer les traces de ses colères. 

Le çnme n'a de puissance que pour détruire. Les ruines 
qu'il fait sont irréparables. 

On se souviendra longtemps à Toulouse, delà nuit du 
9 au 10 janvier. Eiait-ce donc parce que, à travers les 
ténèbres de cette nuit, le vent soufflait en tempête, et que 
de violentes raffales s'abattaient incessamment sur nos 
rues désertes? 

Non ! c'est que le crime s'était fait des complices de ces 
phénomènes djjpi Ciel irrité. 

. Le jour cependant revint et devant lui ces vaines ter-
reurs de la nuit allaient disparaître comme des fantômes; 
mais ce jour éclaira l'aurore du crime et se leva sur un 
cadavre mutilé. Un cadavre ai-je dil? J'anticipe. 

Qu'était-ce donc qu'avait aperçu Jean Gasc, ce jeune 
ouvrier un peu attarde, qui se rendait à son chantier, 
dont les travaux commençaità peine? Une masse confuse, 
indistincte, des linges qui flottaient dans le canal en de-
hors des joncs. 11 s'arrête; le jour commençait à aidci^sa 
curiosité, ses yeux cependant ne la satisfont pas complè-
tement; il éprouve un doute, une angoisse peut-être, il 
veut toucher l'objet, mais remarquez-le bien — Ceci ré-
pond d'avance à une objection, il ne le peut loucher du. 
pied et de la main; pour l'atteindre il lance une première 
pierre, il ne l'atteint pas. Au deuxième coup il est plus 
heureux, la pierre touche cet objet flottant. — Déjà le so-
leil paraissait, l'eau prei.d au dessous du coilp une teinte 
rougeàtre. 

Hollande, l'Italie, la Norwége, et la Suède, seront re-
présentées à l'exposition dans des proportions diffé-
rentes. 

L'exposition internationale de Boulogne répondra 
à la juste attente du gouvernement impérial et du 
pays. 

Les demandes d'admission continueront d'être re-
çues jusqu'au 1er juin, pour la France ; jusqu'au 15 
mai, pour l'élranger. JJtW jltv JtUH 

Non loin de l'Entrepôt, sur l'une des terrasses de 
l'Etablissement des bains, en face des flots, s'élèvera 
VAquarium, établi à une profondeur de trois mètres 
du sol, et formé de rochers dont les sommets attein-
dront jusqu'à 45 et 50 pieds dé hauteur. Cet aqua-
rium a été conçu par l'artiste remarquable qui en a 
dressé le plan et qui en dirige la construction, M. Bé-
tencourl, dans des conditions tout autres que celles 
des aqnaria déjà connus et célèbres de Paris et de 
Hambourg. Par le caractère imposant de l'ensemble, 
par la superposition hardies de rochers abruptes, par 
l'originalité, l'imprévu et le pittoresque qui régneront 
à l'intérieur et jusque dans les moindres détails de ce 
monument où l'eau et la lumière jailliront de toutes 
parts, l\iquarium de Boulogne offrira une image de 
ces snbstruciions colossales, étranges, mystérieuses, 
que l'imagination, aime à se représenter comme 
n'ayant de base que le fond de la mer, et que la na-
ture semble ne laisser subsisler que pour délier le 
caprice et le génie des hommes. Le poisson qui sera 
dépose dans cet aquarium devra s'y conserver facile-
ment. Il sera constamment alimenté d'eau prise à la 
mer même et renouvelée aussi fréquemment qu'il 
sera jugé utile. Disons d'ailleurs que la partie techni-
que et scientifique de l'œuvre a été attentivement étu-
diée. . 

L'aquarium de Boulogne suffirait seul à recomman-
der l'Exposition internationale de 18G6 et à en garan-
tir le succès. EDMOND MAGNIER. 



à l'enil'fOiulésj^n'é, et comme celte masse est éloignée 
n^â^fei^rles mains, c'est avec la gaffe qu'il la 

Il n'est pas suffisamment éclairé, mais il est effrayé; ■ 
il reprend sa course, et quatre ou cinq minutes après, il 
arrive à l'atelier, au-dessus de l'écluse, avertit quelques-
uns de ses camarades et revint sur les lieux de sa décou-
verte: suivi d'un jeune homme, le nommé Boutse. 

Dans l'atelier, le, cantonnier qui préside ces hommes, 
s'étonna de voir sesouvriers prendre un chemin inverse à 
celui de leur travail; il s'informe : on lui dit que Gasc avait 
fait le rapport d'un objet inconnu. Boutse le suit, il suit 
lui-même''Boutse,, s'arme d'une gaffe et se rend tout droit 

cp.; 
rap-

proMumu rivage. L'effort à faire est grand. Cependant 
il. soulève cet amas de vêtements alourdis par un fardeau 
inconnu et le dépose sur la berge, un pied humain-lui 
apparaît ! L'eau s'est rougie tout autour; plus de doute, 
c'était Un cadavre, la mort était certaine, la mutilation 
était inconnue. 

C'est alors qu'à une hèure qu'il est facile, de préciser, 
il était 7 heures et demie. — Boutse part par un chemin 
qui vous est à peu près connu pour aller chez le commis-
saire de .police; il y arrive à 7-heures trois quarts, fait 
son rapport sur le cadavre trouvé dans l'eau. Le commis-: 
saire de police s'empresse; avant de se rendre sur les lieux, 
il fait prévenir au-Capitole le médecin chargé4e la cons-
tatation des décès. Celui-ci a reçu le premier avis à 8 
heures et 'demie; il se transporte immédiatement sur les 
lieux dans une voiture qui était déjà prête,et làon déploie 
les langes. Ce cadavre, s'il avait été cruellement mutilé, 
avait été habilement enseveli, et quand on l'eut en quel-
que sorte démaillolé, on découvrit le corps d'une femme, 
à qui la tête manquait et à qui on avait voulu couper les 
janihes. 

La nouvelle ne tarda pas à se répandre à Toulouse et y 
provoqua une émotion facile à comprendre. En effet, mes-
sieurs, il y avait là plus qu'un crime ordinaire, cette mu-
tilation indiquait, chez son auteur, plus que la férocité 
d'un assassin. Car la férocité des hommes n'est jamais 
gratuite, elle n'est qu'un moyen d'arriver au but qu'elle 
poursuit : ce but, quel péuvait-il être? 

Qu'une rixe s'engage dans la rue, que, favorisé par sa 
force physique ou par le hasard, l'un des deux adversaires 
abatte l'autre à ses pieds, c'est un malheur, un grand mal-
heur, mais enfin c'est à peine un malheur public: la 
curiosité est satisfaite; elle sait en- même temps le nom 

la victime et le nom du meurtrier, et la cause probable 
c la rixe. 

Mais ici quelle préméditation ne se révèle pas'ètque de 
suppositions ne commandent pas toutes les précautions 
prises par l'assassin! 

Comment cette femme a-t-elle été tuée? par la décapi-
tation? non! on vous l'a dit, la décapitation; a dû suivre 
la mort qui n'a pas dû être la mort foudroyante, instan-
tanée, non! c'était une œuvre de patience, l'oeuvre d'un 
meurtrier s'achârnant sur son œuvre accomplie. 

Pourquoi couper la tête d'une femme morte? C'est le 
premier mystère, et le second mystère va éclaircir le 
premier. Les fragments du cadavre sont dispersés, l'un 
est là, dans le Canal, sous les yeux de tous, mais l'autre 
est à chercher, qu'est-il devenuîfj, QûïfflO' 

Quelqu'un le sait, mais celui-là ne veut rien dire. 
Pourquoi deux parts du cadavre? pourquoi livrer l'une 

à la vindicte publique, et pourquoi dérober l'autre à cette 
police, que l'on accusait hier sUbrt, mais qui cependant 
ne peut pas deviner les énigmelft moitié formulées? C'est 
là le second problème, mais c'est en même temps une ré-
vélation . 

On a parlé d'une rixe au milieu de la nuit ; on a en-
tendu crier au secours! C'était une femme qui criait, ou 
l'a su, c'était un artilleur qui la poursuivait sur les lieux, 
pas de sang, pas de trace de lutte C'est là un de ces ac-
cidents vulgaires auxquels, dans ces quartiers surtout, la 
policé n'apporte qu'une légère attention; mais s'il ne 
s'agissait que d'un crime commis sous l'influence de la-
colère, d'une dispute, d/lln malentendu, d'un fait qui ne 
pourrait êlre qu'accidentel, le cadavre serait reste où il 
était tombé ; les adversaires n'onl pas de rapports entr'eux; 
entre l'auteur du crime et sa victime, il n'y a plus de 
lien le coup une fois porté. Pour la Justice, il n'y a aucune 
conséquence à tirer du fait connu, le meurtrier n'a rien 
de plus pressé que d'abandonner le théâtre du meurtre, il 
n'est pas .à croire que, ayant entendu crier sa victime, il 
se soit arrêté, qu'il ait insisté et qu'il se soit livré .à lâ 
désarticulation des vertèbres, à la dissection du corps, 
fibre par Tibre, à la section des genoux !... 

D'ailleurs, le .théâtre de cette boucherie serait resté 
sanglant i t le sang n'a pas été retrouvé. 

- Ainsi, Messieurs, il ne s'agissait pas d'un meurtre acci-
dentel, mais d'un assassinat prémédité. Il y avait un rap-r 
port antérieur, un rapport nécessaire, un rapport- Con-
vaincant entre la victime et le meurtrier. 

Si le meurtrier, après avoir abattu sa victime, l'avait 
défigurée, mutilée et décapitée ;- s'il avait séparé la tête 
du corps, et enfin, s'il avait isolé ces deux fragments, si 
bien que l'un des deux seulement fût trouvé, celui-là qui 
n'a pas cet auguste caractère de l'homme, qui ne dit rien, 
qui n'a ni le regard ni la physionomie, ni le nom en 
quelque sorte, c'est que évidemment il s'était dit : Ma 
culpabilité est impossible à établir, si ma victime est in-
connue. 

Voilà comment ce n'est pas un crime vulgaire. Aussi les 
recherches ont-elles été lentes et difficiles; comment, en 
effet, arriver à-la découverte du meurtrier, quand la vic-
time n'est pas connue? Cinq jours se passèrent après le 
crime dans l'incertitude. Que les conjectures furent faites, 
que des recherches, que de soupçons, que d'honnêtes gens 
interroges, qui, cependant ne se troublèrent pas! que de 
domiciles fouillés, on le sait à peine; la vigilance de l'au-
torité fut incessante, elle ne connut pas de repos, il y avait 
un immense devoir à remplir, il fut rempli, d'abord sans 
fruit, mais l'insuccès ne découragea personne; l'erreur 
même n'arrêta pas les recherches. 

Un moment on crut savoir quelle était la femme assas-
sinée, on le crut deux jours ; la femme assassinée reparut, 
ce qui prouve qu'avec une justice bien établie, dès qu'une 
erreur existe, elle est bientôt reconnue II fallut aviser à 
d'aulres , moyens : nous n'avons plus, comme autrefois, à 
notre disposition, les monitoires de la chaire, du haut de 
laquelle on fesa.it appel aux populations réunies ; on alla 
partout, on frappa à toutes les portes, on interrogea toutes 
les familles pour savoir si quelqu'un manquait Le dimanche 
il manquait vingt-lrois femmes ; de ces vingt-trois il s'en 
est retrouvé vingt-deux. Voilà déjà une grande probabilité; 
elle est claire : c'est que la victime est la vingt-troisième. 

11 se pourrait cependant qu'une erreur de calcul existât, 
peut-être qu'il en manquait vingt-quatre; j'en conviens, 
mais cependant, dès le 15 janvier, on n'hésita plus, le ca-
davre était reconnu, son identité ne résultait pas seule-
ment de cette preuve négative que vingt-deux fenimesayant 
reparu, il n'en manquait qu'une; elle résultait de cette 
preuve affirmative, que le cadavre était bien celui de la 
vingt-troisième femme. Ici, je n'insisle pas ; il n'y a qu'un 
homme qui affecte de nous dire qu'il ne sait pas encore 
quel ctait ce, cadavre' : cet homme, c'est celui qui. le sait 
le mieux. La dénégation est aujourd'hui du côté delà 
pleine science, mais s'il a, lui, la pleine science, nous 
avons une certitude qui s'en rapproche: ce cadavre c'est 
celui de Marie Guillonet. Qui l'a dit? tout le monde; qui 
l'a contredit? personne, pas même celui qui y estinte-ressé. 

Vous savez comme la disparition de cette femme avait 
frappé les voisins. Ici j'aurais à entrer dans de bien longs 
détails, mais je n'entends prendre de cette affaire que les 
grands Aotëf.» nny.fxu y.fUTVi'Vîi' I . S* 

Cette femme était Marie Guillonet . Cugulière était 
allée à la morgue, et vous vsavez comment elle avait re-
connu les yélt rnents de la victime; vous n'avez qu'à vous 
rappeler les précisions de sa déposition. 11 arrivait enfin 
de lievel un détail lamentable: la mère éplorée disait qu'on 
pouvait reconnaître sa fille à un signe qu'elle avait au 
front; c'est peut-être pour cela que le front avait disparu. 
Celà n'amenait"à rien; mais la mère ajoutait ce détail; elle 

a un signe au sein. Ce dernier fait, confirmé par Mme 

Cugulière et Mme Lavalettc, était vérifie. Enfin, les méde-
cins retrouvaient la cicatrice que les témo-ns avaient indi-
quée comme existant dans un lieu plus secret à la partie 
postérieure de la cuisse. 

La certitude était déjà complète. La Providence sem-
blait vouloir y ajouter quelque chose. On retrouvait, en 
effet, dans les vêtements retirés du canal, un papier qui 
ne fut pas remarqué d'abord parce qu'il était mouillé et 

collé:aux vêtements, mais qui plus tard, lorsque les vête-
ments furent secs, se souleva, montra ses plis hérissés et 
révéla l'existence d'une enveloppe de lettre portant un 
nom très distinct. .le puis omettre les détails, vous les sa-
vez: c'était l'enveloppe de la lettre d'André écrite à son 
père, ramassée-par Marie Guillonet dans la: buvette et gar-
dée par elle dans sa poche. 

Ainsi l'identité que l'assassin avait tout fait pour éviter, 
l'identité qu'il avait voulu faire disparaître au prix d'une 
tête horriblement coupée, d'une tête égarée on ne sait où, 
disparue on ne sait comment, cette identité résultait 
comme d'un passeport, comme'd'uno écriture authentique, 
comme d'un fait positif certain, irréfragable, dont il y a 
d'autres exemples en matière criminelle qui font penser 
à la Providence. L'assassin tire un coup de fusil et on 
retrouve la bourre faite avec du papier qui porte sa si-
gnature, ou bien l'assassin égorgé dans un lieu isolé tous 
ceux qui y habitent et on retrouve un peigne que l'on 
démontre lui appartenir. 

Celte lettre était un de ces événements petits en eux-
mêmes, mais décisifs, par lesquels la Providence semble 
agir en ce monde. C'est ce grain de sable qui, d'après Bos-
suet, peut quelquefois changer les destinées d'un empire. 

Nous pouvons donc le dire avec assurance: la victime 
c'est Marie Guillonet. Mais si c'est bien là la victime, où 
ce crime a-t-il été commis? Ici les recherches, quoique 
faites avec toute l'activité possible, furent contrariées'c-E 
rétardées-par diverses circonstances, notamment par les 
circonstances atmosphériques. 

M. le Procureur-général fait la description de l'itiné-
raire.suivi pour le transport du cadavre jusqu'au Canal; 
il précise la place occupée^par les empreintes do sang, et 
la difficulté de reconnaître les traces sur le pavé des rues 
lavé par de fortes pluies. 

On arrivait bien jusqu'au boulevard, il faut aller jusqu'à 
la rue des Salenques. Mais pourquoi y aller, dit-on, 
puisque les traces de sang ne mènent pas là? Qui vous 
permet de franchir l'intervalle qui sépare ces deux points? 
Par quelle hypothèse hardie rattachez-vous le sang de la 
maison Galeppe, avec le sang retrouve dans la maison 
Molein ? Qui m'y autorisé, dites-vous ? C'est Marie Guil-
lonet. , r. ' !• * f '< 'l , *. , 

Ce cadavre, c'est celui de Marie Guillonet. nous le sui-
vons partout. Le sang répandu dans la prairie de Mm» Fer-
réol, c'est celui de Marie Guillonet; le sang répandu sur 
le boulevard, c'est le sien; c'est Marie Guillonet qui nous 
fait remonter la rue des Près, le boulevard, la rue Las-
crosses; elle a le droit, dé nous dire: Faites deux pas de 
plus, arrivez à la maison où j'ai été égorgée! 

On y va; qu'a-t-on trouvé? Le même sang, les mêmes 
traces! Nous dira-t-on quSI n'y avait pas de sang dans 
la buvette? Qu'importe ! nous n'attachons pas grande 
importance au point de savoir s'il y a eu là un lavage 
opéré, quoique son existence soit attestée par un témoin 
digne de confiance; mais ce n'était pas dans la buvette 
que ceuchait Marie Guillonet. C'est de sa chambre qu'il 
faut s'occuper; or, que s'y cst-il passé? 

(L'Audieuce continue) 

Toulouse, 22 mai. 
La Cour d'assises de ta Haule-Garonne a rendu 

aujourd'hui son arrêt dans l'affaire Aspe. 
Le verdict du jury a été affirinatif sur toutes les 

questions, mais avec admission de circonstances atté-
nuantes. 

, Aspe a été condamné aux travaux forcés à perpé-
tuité. > 

Chronique locale. 

Concours musical pour les Orphéons Musiques d'har-
monie et Fanfares du département dû Lot, ouvert à 
Cahors, le 21 mai 186ti, SOHS le patronage delà 
municipalité. 

Le programme de cette fêle, est affiché 
clans loul le département. Il ne peut 
qu'attirer une grande affluence dans notre 
ville. Tontes les précautions sont prises pour 
que les étrangers trouvent bon accueil à Cahors. 

Pour compléter cette journée, un grand bal, 
sous le patronage de I Orphéon, vient d'être 
organisé par M. Besse ; il aura lieu au Théâ-
tre, à 9 heures et demie. 

France, ces apôtres de l'art, ainsi qu'ils le disent 
eux-mêmes, ont reçu des félicitations nombreuses 
dans presque toutes les cours de l'Europe. Nous nous 
hâtons de le dire, l'audition a justifié, pour nous, la 
faveur qui les accompagne. 

Le programme se composait dehuit chœurs tirés, 
pour la plupart, du répertoire des Chanteurs Monta-
gnards. Ces chœurs sont des morceaux d'harmonie 
caractéristiques entremêlés de soli. Tous les sujets 
paraissent hommes de talent. Deux solistes entr'au-
tres, un ténor, à la voix puissante et sympathique, et 
une basse profonde, au limhre sonore et cuivré, 
eussent faits à eux seuls la fortune d'un théâtre lyri-
que. Bref, l'exécution ne devait et ne pouvait être 
rien moins qu'attrayante. — Les Chanteurs Langue-
dociens ont été entendus avec le plus grand plaisir. 

Une circonstance, que nous ne devons pas taire, s'est 
produite.'L'orphéon avait devancé l'heure fixée pour 
son audition, afin de ne pas nuire à la recette espérée 
par nos hôtes; et, grâce à une aussi délicale attention, 
cette recette a été aussi brillante que pouvait le per-
mettre une soirée bien faite certes pour inviter le 
public à une promenade prolongée. 

Les Chanteurs Languedociens onl chanté unemesse, 
lundi, à la Cathédrale. Ils se sont fait également en-
tendre dans plusieurs chapelles de notre ville. Par-
tout, leur talent a été admiré, et si on a un regret 
c'est de ne pas les posséder plus longtemps. 

Ce soir, mercredi, à huilheuresel demie, à l'occa-
sion du Mois de Marie, ils feront entendre un 
SALUT SOLENNEL, dans l'église St-Barthélemy. 

Par arrêté de S. Exc. M le Ministre de l'A-
griculture, du Commerce et des Travaux pu-
blics, notre compatriote, M. Ferdinand Foul-
hiade, maire de Montvalent. a été nommé mem-
bre du Jury au Concours régional de Château-
roux et délégué dans le département de Loir-
et-Cher, pour visiter les propriétés qui concou-
rent pour la prime, d'honneur, qui sera décer-
nées Bloisen 1866. 

Les succès éclatant.; obtenus dans les Con-
cours régionaux par notre compatriote, le signa-
laient d'une façon spéciale, au choix de M. le 
Ministre. 

Lundi soir, vers neuf heures, une scène de 
désolation mettait en émoi la rue Darius, à 
Cahors. Le jeune Cambou venait de tomber 
d'une croisée où i! était endormi. Dans sa chute, 
il s'est fracturé un bras. La mère, tout éperdue, 
court vite appeler le médecin; mais une vio-
lente palpitation de cœur la saisit et lui oc-
casionne la rupture d'un vaisseau ; elle meurt 
subitement. Au même . instant, le père Cam-
bou est pris (l'attaques nerveuses qui le lais-
sent longtemps sans connaissance. 

Cambou, cadet, est un honnête ouvrier me-
nuisier. Le malheur qui vient de l'atteindre 
afflige vivement ses nombreux amis. 

S 

L'Orphéon de Cahors. — Les Chanteurs Languedociens. 

*fïji& JnifuSï'-'i'divî^ fî.n<i ^tiiîb I ' nssiiic ^fiL$ 
Dimanche dernier, il y avait une fête musicale à 

Cahors : c'était sans doute le prélude du concours de 
dimanche prochain. Dans la même soirée, le public a 
été appelé à entendre l'Orphéon et les chanteurs 
nomades dits Languedociens. 

L'Orphéon a donné une séance publique pour re-
mercier la population de l'ovation qui lui fut faite à 
sa rentrée dans Cahors, après le concours d'Albi. 
Une audition de ce genre était contraire à ses habi-
tudes ; ses statuts les interdisent, et chacun sait 
qu'une société chorale ne se fait pas entendre sur 
une promenade publiquedans des conditions d'acous-
tique favorables. Toutefois, une foule immense 
avait entendu l'appel qui lui avait été fait, et l'audi-
tion a été de nature â satisfaire les personnes du goût 
le plus délicat. Un silence religieux s'établissait au 
moment où le chœur commençait les premières me-
sures , et, grâce, d'ailleurs, "à l'exhaussement sur 
lequel les chanteurs se trouvaient placés, on ne per-
dait pas une nuance : c'est dire que l'Orphéon a pro-
duit sur tous son effet accoutumé. Quatre chœurs de 
•son répertoire, ont été chantés.: Le Salut aux Chan-
teurs, La Noce du Village, Inkermann le chœur du 
Concours, enfin Le Chant du Braconnier. Justesse, 
précision, délicatesse et énergie, rien n'a manqué à 
l'exécution. Noire Société chorale a reçu des applau-
dissements mérités; et la population, en confirmant 
ses succès, lui a témoigné, une fois de plus, îa sym-
pathie qu'elle professe pour elle. 

Avant de se séparer, l'Orphéon a voulu témoigner 
à son directeur, M. Fenouillet, son attachement et sa 
reconnaissance en chantant, sous ses croisées, deux 
chœurs. La foule a vivement applaudi. 

FI 1 !il M ' * î .»;!.»• 
» * 

Vers neuf heures du soir, les Chanteurs Langue-
dociens ont donné un concert, dans la grande cour de 
l'Ecole des Frères. La Société de ces chanteurs, com-
posée de sept membres, derniers débris, sans doute, 
de la Société des 40 chanteurs montagnards, arrivait 
au milieu de nous, précédée d'une renommée bril-
lante : Applaudis dans toutes les grandes villes de 

Obligations du L 
On péut-souscrire ifjans 

des fi n a iices et ch%5; tous les 
la Société : 

1° Des obligations foncières 
de 500 fr. 5 "/„ remboursables t. 
voie de tirage au sort. 

2,J Des obligations communales 
déchéance, rapportant 5 o/°. 

Mardi'matin, une femme traversait l'allée 
des Platanes, à Si-Georges, lorsqu'une bran--
clie d'arbre s'est détachée et est venue bles-
ser celte femme à In têle. 

On nous écrit de Souillac : 
Le 20 du. courant, vers midi, la nouvelle se 

répandait dans Sdu.ilSac qu'un enfant de la lo-
calité venait de se noyer dans la Donlogne. 
Immédiatement les hnbiianls se transportèrent, 
sur les lieux et, grâce au devoûment du sieur 
ïragne Noël, marin au poil de Souillac, l'en-
fant put être retiré piésenlant encore quelques 
signes de vie. L'imprudent s'était mis à l'eau 
après avoir dîné, de là une indisposition qui 
aurait pu avoir les plus funestes conséquences. 
Des soins ont été aussitôt prodigués à l'enfant 
qui est aujourd'hui hors de danger. 

On nous écrit de Lavercantière : 
Le 8 avril dernier, un chien étranger mor-

dit plusieurs chiens du bourg de Lavercan-
lière. Il fut tué le jour-même par le sieur Va-
lette, meunier à Ramponx. Le 16 du courant, 
in> des chiens mordus en avril a succombé. 

- Les accidents de celte nalu/e doivent tenir 
en éveil les populations et leur faire exécuter 
avec ponctualité les mesures administratives 
prescrites. 

Ou nous écrit de Lacapelle-Marival : 
Dans la nuit du Î'J an 20 mai, le feti s'est 

déclaré à la maison de campagne du sieur R. 
Pierre, d'Anglars. Celle maison, située dans un 
bois, loin de toute autre habitation, a été pres-
que entièrement détruite Les pertes couvertes 
par une assurance s'élèvent à 600 fr. environ. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Naissances. 

19 mai Constant (Thérèse*, Cabessut. 
19 — Imbert (Jules1, à S'-Nauphari. 
21 — Martory ^Françoise), rue Leslieu. 
22 — Alran (Marie), naturelle, rue Fondue. 

Mariages. 
21 mai Moulel (Jean;, cultivateur, • et Bousquet 

(Rosalie), sans prof. u 
22 — Labro (Mnroellin), boulanger, et Planacas-

saghe (Marie), sans prof. 
Décès. 

20 mai Annès (M.-J.), 94 ans, rue du Cheval-Blanc. 
22 — Girha^A.), couturière, 49 ans, rue Darnies. 
22 — Pelet (Paul), négociant, 25ans, Place.-au-Bois 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 20 mai 18G0. 

5 versements doni 1 nouveau SIC fr. 
6 remboursements 1,501 37 

• Pour la chronique locale : A. LAYTOU. 

vèdU Foncier. 
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FÊTE DS CH f\RïTB A TOULOUi.. 

Les fêles de Charité commenceront sa» 
prochain, à Touluse, el dureront jtfsqn 
Mercredi 30.— Le samedi soir, à 10 h, pre 
clamalion de la Croisade, sur toutes les places. 
Les cloches et !c beffroi sonneront pour an-
noncer la fête du lendemain. 

Dimanche: Cavalcade historique, Illumina-
tion du Capitole, à Oh. du soir. 

Lundi, Récompenses aux lauréats de l'expo-
sition banquets ei Concert. 

Mardi, Grand Festival, représentation aux 
théâtres. 

Meccrédi, Courses de Taureaux, feux d'ar-
tilice. 

Des trains de plaisir, à prix réduits, seront 
organisés à l'occasion de ces fêles. 

VINS ET SPIRITUEUX. 
Bordeaux,20 mai. 
Armagnac( 52 degrésj, bas 70.; Ténarèze 

66 fr ; haut, 64 fr. — Marmande 50 fr. — 
3/6 Languedoc (86 degrés) 58 fr. — 3/6 fin 
lrc qualité (90 degrés)'56 fr. — Tafia 62-50 
à. 75 fr. 

Lille, 21 mai. 
Le cours officiel du !4/6 fin Nord disponible 

a été fixé à la Bourse de ce jour à 30 fr. 
Paris, 21 mai. 

Les 3/6 du Nord sont en hausse. On ne don-
ne pas de causes à ce mouvement; il suffit 
qu'il n'en .existe pas de bien sérieuses pour 
espérer que cette impulsion donnée aux cours 
luttera avec la confirmation absolue que les 
gelées tardives ne sont plus h craindre. Mais 
on à lieu de se féliciter que la température se 
soit montrée clémente pendant la lune rousse; 
car s'il fût survenu des gelées comme malheu-
reusement on en voit en mai, on frémit en 
songeant aux prix qui auraient fait irruption, 
puisque la hausse s'est faite quand même avec 
une température on ne peut plus convenable 
au développement des jeunes pousses. Il est 
vrai qu'on a encore à craindre la coulure; mais 
ce fléau n'est rien, comparativement à celui de 
la gelée. Il y a de la coulure là on là, mais il ne 
pleut pas partout à la fois heureusement. 

Quoi qu'il en soil, le disponible et le cou-
rant du mois sont à 57 fr.; les trois de juin à 
56 fr. les 4 mois de septembre à 55 fr. l'hect. 
à 00 degrés. 

Les alcools du Midi ne profilent pas de la 
hausse des esprits de betterave; les marchés 
du Midi sont en«énéral slalionnaircs. A l'En-
iropôt,, on les cote en disponible à 66-67 l'hect 
à 85 degrés, le tout à i'enjrepôt. 

Les eaux-de-vie sont bonne position 
quant aux prix tenus, mais les transactions 
sont toujours sans grande animation; nous ne 
voyons pfls de changement dans les prix. 

Sur les marchés producleurs de l'Ouest, il 
y a quelque tendance à la hausse, mais elle ne 
se mnnifieste qu'isoléméril; elle a été détermi-
née par quelques petites gelées survenues dans 
les Char entes, mais le dégât est si minime 
qu'il ne doit exercer aucune influence sur l'a-
venir de la récolte, si le mal est limité aux 
quelques dégâts qui ont frappé seulement sur 
de jeunes vignes. 

Les vins nouveaux sont toujours au grand 
calme, les avis de la majeure partie des vigno« 
blessent bous. Les petites gelées des Charcu-
tes sont sans influence s»r lescours. Les arri-
vages des vins du Midi et des vignobles du 
Bordelais et de la Bourgogne sont toujours im-
portants. Donc, il n'y a pas lieu de modifier 
les prix soit à Bercy, soit à l'entrepôt; on recu-
le le remaniement de la cote jusqu'à la florai-
son de la vigne; c'est donc encore un grand 
mois à attendre avant de voir un mouvement 
dans l'un ou l'autre sens se produire. 

[Moniteur vinicole de Bordeaux). 

JUSQU'AU 31 il] nmm MOIS 
billets à 25 c. dans tonte la France 

chez tous Libraires et Débitants de Tabac. 

GRANDES L0TEB1ES 
autorisées dans lotit l'Empire Français. 

QUATRE-CENT-CINQUAiNTE MILLE FRANCS 
A GAGNER POUR U.V FRANC. 

Loterie de I2or«leasix(iin million). FR. 

Nombreux lots. — Gros lot....... 1000O0 
LolerieOâïsieaaBS'0îax(un million) 

Nombreux lots. — Gros lot 100000 
Loterie des A a «3 e § y s (7 5 0,0001'.). 

Nombreux lots. — Gros Lot 100000 
Les ISwfaaaas Pauvrcs(l oOOOOOf.). 

Nombreux lots, — Gros lot...... 15O00Q 

Ces quatre gros lois s'élèvent à fr. 450000 

"^13 • 



JOURNAL DU LOT 
Et plus de six cents autres lois. 
Avec 25 c. on peut gagner un lot, même 

un gros lot. En prenant, à 25., UN billet de 
chacune de ces quatre Loteries, on pourrait 
donc, avec un franc, gagner ces quatre Gros 
Lots, — c'est-à-dire : Quatre-cent-cinquanle 
mille francs pour un franc. 

Millets à 95 c. dans toute la Fiance 
chez tous libraires et débitant s de 
Tabac. 

On peut aussi, pour VINGT billets (20 
chances de gagner ces Gros Lots), adresser 
mandat-poste ou)timbres-poste CINQ francs au 
Directeur du BUREAU-EXACTITUDE, 68, rue 
Rivoli, Paris. 

Monsieur Didier, 

En vous accusant réception des 50 kdos de 
graine de Moutarde Blanche que vous avez 
bien voulu me faire remettre gratuitement, je 
suis heureux de vous apprendre que je les ai 
employés dans ma pratique avec un succès qui 

a dépassé tontes mes espérances. 
Je viens, tout récemment encore, de guérir 

promptement et radicalement, à l'aide de ce 
qui me restait de graine, un rhumatisme chro-
nique,, avec complication de flux hémorrhoï-
daire, une irritation nerveuse de l'estomac 
(gastralgie1, une gastro-entérile chronique, 
des dartres rebelles, invétérées, une constipa-
tion opiniâtre ; un sixième malade, atteint 
d'une ancienne inflammation de foie (hépa-
tite) avec trouble profond des digestions, tou-
che, après six semainesd'usage de votre graine, 
à une guérison qui n'est plus douteuse. 

Vous avez raison, Monsieur, d'élever la voix 
contre une avide spéculation qui ne craint pas 
de livrer aux malades da mauvaises graines, 
vieillies, quelquefois échauffées, plus capables 
de leur nuire que de les guérir. 

Conservez à votre excellent produit la répu-
tation et la popularité qu'il doit à ses spécifi-
ques et héroïques vertus médicales, ce sera 
pour vous un nouveau tilre h ta reconnaissance 

des malades. 
Je crains d'être indiscret en vous priant de 

vouloir bien m'adresser de nouveau quelques 
kilos de graine, mais votre extrême obligeance 
me rassure. 

Recevez, Monsieur, avec mes remercimens, 
l'assurance de ma considération très distinguée. 

Docteur BELLANGER, de la faculté de Paris. 

• Etude de Me ETIENNE VIVAL, avoué à Figeac. 

Le 22 juin 1866, à 9 heures du matin, au Tribunal 
de Figeac, seront mis en vente une Boutique et Sol 
de ladite boutique, sis à Figeac, rue Ortabadial. Sai-
sie au sieur Joseph Roche, dit Laurent, boulangera 
Figeac. La mise à prix est fixée à 50 fr. 

(Extrait de VEcho du Querey, du 19 mai 1S66.) 

Etude de M« DAMBERT, avoué, à Gourdon. 

Le 19 juin 1866, à neuf heures du matin, au Tri-
bunal de Gourdon, il sera procédé à la vente d'im -
meubles provenant de la saisie faite au préjudice du 
Sieur Jean Clavel. Mise à prix :-800 fr. 

Etude de Me HEBRARD, avoué à Gourdon. 

Le 5 juin 1866, à 9 heures du matin, vente sur 
licitation de la Fontaine minérale de Miers. Mïse à 
prix : 30,000 fr. 

Par acte passé devant M. Orliac, notaire à Gramat, 
enregistré le 7 mai 1866, une société syndicale s'est 
formée pour le dessèchement de la mare de Padiraç, 
entre les nommés' Louis Mailhos, Pierre Fréjafond, 
François Maisonhaute, Biaise Vayssou, Jean-Pierre 
Lafougal, Jean-Pierre Grimai, Jean Carreyrou, Guil-
laume Delmas, Louis Barrât, Antoine Barrière, Jean-
Louis Carrayrou et Denys Gisclard. 

(Extrait du Gourdonnais, n» 996 ) 

Les souscripteurs au Journal #ft« Lot, dont 
l'abonnement est da, sont priés d'en envoyer 
le montant en un mandat sur la poste. Ils nous évi-
teront, par ce moyen, des frais de recouvrement 
que nous serions obligés de leur faire supporter. 

Pour tous les articles et extraits non signés :A. LATTOO 

A VENDRE 
1° Un Atelier de Serrurerie des mieux achalandés jouissant de la meilleure renommée possible, et outillé on ne peut mieux; 
3° Un Magasin de Quincaillerie, le seul peut-être dans son genre, et éloigné de seize kilomètres d'autres magasins, vendant 

en partie les mêmes articles. 
AVIS. — Le sieur BARBARY, Serrurier-Mécanicien et Quincailler, à LUZECH (Lot), connu dans tout le département, et aut 

dehors pour ses travaux de serrurerie, tant pour la petite exploitation que pour la grande, a l'honneur d'annoncer, que, voyant 
sa santé en danger par suite de surcharges d'occupations, que lui occasionnent son Atelier et son Commerce de Quincaillerie, i, 
est dans l'intention, maintenant que vont s'ouvrir les travaux de la voie ferrée, de Libos à Cahors, par Luzech, de donner à d'autresr 
l'avantage de profiter d'une époque, dont il ne pourrait profiler lui-même. 

Cet avantage sera d'autant plus grand pour le preneur, que le sieur BARBARY, ne quittant pas les lieux, s'engage à lui p rête 
tout son concours en temps utile. 

Les locaux occupés par l'une et l'autre exploitation, permettent à M. BARBARY de vendre à deux, comme à un seul, tout en 
gardant encore lui-même un logement convenable. Il peut même, en vendant son fond, offrir des logements indépendants aux 
acquéreurs. 

Son Atelier qui est pourvu d'eau, jouit de la meilleure position désirable comme hygiène, il a quatorze mètres de long sur une 
largeur proportionnée. 

Son Magasîn est pour la position et l'agrément, l'unique dans Luzech. 
M. BARBARY vendra aux conditions d'usage, et donnera pour le paiement, toutes les facilités qu'on pourra désirer. 

AVIS 
M. GUSTAVE TRUBERT, fabricant dedrap^ à Louviers, a l'honneur 

de prévenir les habitants de Cahors, qu'il vient d'établir un dépôt de ses 
marchandises dans cette ville, chez son beau-père, M. MO-NSOU, Olateur. 

M. MOMSOU, invite sa nombreuse clientèle à venir le visiter. 
EPICERIES CO MESTIBLE - DROGUERIE INDUSTRIELLE 

SIROPS, LIQUEURS, COULEURS, BROSSERIE, GRAINES FOURRAGÈRES, PÉTROLE] 

E. LIÎPET 
VINS FINS 

RUE DE LA LIBERTE, 4 

A CAHOES BONBONNERIE 

CONFECTION DE PABIS 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MESURE 

MAISON GREIL 
A CAEORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon 

Allez visiter celle maison, si vous, voulez acheter des vêlements distingués; 
élégants, en étoffes excellentes, confectionnés avec grâce el solidité, el à des 

prix d'un bon marché exceptionnel. 

fLliS D'AMIBIMS' II VOlTUIiS ! 
BRANCARDS ET APPAREIL MOBILES OU ISOLATEUR SPONTANÉ. 

Système L1ËVIN breveté, S.G.D.G. 

Avec cet appareil simple, commode, sûr et pouvant s'adapter à toule 
voilure, on peut éviter des accidents qui plongent,'tous les jours, quelque 
famille dans le deuil ! ! 

Prix «l'un appareil , F. 130 » 

S'adresser à Toulouse à M. H. MERCIER, Carrossier breveté, ayan1 

obtenu des médailles aux diverses expositions. 
A Figeac (Loi), à M. L. LIÉVIN,-inventeur. 

Ce dernier traitera de gré à gré avec MM. les carrossiers de tous pays. 
Pour éviter la .contrefaçon, les appareils portent le numéro d'ordre et 

la marque de fabrique déposés. 

PASTILLES 
POUR LE 

POT-AU-FEU 

LA VOlflJKF-M4RMlTË 
Le succès incontestable des PAS-

TILLES ROZIÈRE po'"" colorer le 
bouillon, a donné naissance à de "om-
breuses contrefaçons, et, malgré les 
jugemens rendus, quelques épiciers se 
laissent tromper en achetant, à un vil 
prix, des produits composés de CARA-

MEL, de FÉCULE et de CHICORÉE, et les 
vendent pour des pastilles d'ognons et 
de légumes, PRODUITS DONT M. RO-

ZlÈRE est l'inventeur. 
Pour éviter ces abus, demandez des 

PASTILLES ROZIÈRE» pour k pot. 
au-feu, exigez sur les flacons et sur 
les boîtes la signature ROZIÈRE et l'éli. 
quelle représentant la Voilore-Marmile. 
En achetant un flacon de PASTILLES 

ROZIÈREI la ménagère à le droit 
d'exiger un livre de cuisine. 

LA PÂNÏN1INE 
Nouveau produit fait avec l'extrait 

de bois de Panama. 
Pour remplacer le bois de Panama, 
lesbenzines et les savons à dé-
tacher. 

POUR 3© CENTIMES, on peut nettoyer 
soi-même un habillement complet. 

La PANAMINEse vend en pains et 
en flacons, et l'odeur en est agréable. 

Se trouve chez lous les Epiciers. 

VITESSE 
et 

SÉCURITÉ. 

VOITURES PUBLIQUES PRO
e?

ITE 

EXACTITUDE ET A VOLONTE 
Le Sieur RAYMOND aîné, croit devoir informer les personnes qui sons 

dans l'usage de se servir de son entreprise, qu'à partir de ce jour, elles trouveront 
dans son établissement, situé rue du Lycée, maison CAVIOLE, toutes voilurest 
de voyages el d'agréments, telles que Berlines, Calèches, Omnibus et Phaétons, 
le tout à des prix très-modérés, 

NOTA. — Le Sieur RAYMOND aîné, a aussi l'honneur d'informer le 
public qu'il a dans son même établissement le bureau du service de Cahors à 
Assier, qui fait le transport des dépêches ; ce service part tous les jours de 
Cahors, à 11 heures du soir ; départ d'Assier, à 1 heure après-midi, et arrive 
a Cahors à 6 heures du soir. 

s-§4; °'gnous> elc- En 30 mi-
nules on s'en débarasse 

avec les LIMES CHIMIQUES AMÉRICAINES de 
p. MOURTHÉ (br. S.G.D.G.). fournisseur 
des armées ; approuvées par diverses 
académies el par 15 gouvernements. 
— 3,000 cures authentiques. — Mé-
dailles de 1'* et 2me classes. — Des 
rapports officiels constatent qu'ellesont 
guéri 2,000 soldats. — {Voir le pros-
pectus). Prix 3 fr ; — Dépôt général, 
28, rue Geofroy-Lasnier, Paris, et 
dans toutes les pharmacies. — Dépôt 
à Cahors, pharmacie Vinel. 

Trois mois 
i6fr 

Six mots 
32 fr. 

JOURNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

Rédacteur enchefi A . NEEFT5KER 

Bureaux, 40, rue du Faubourg-Montmartre, 

à Paris. 

Une Etude de notaire, à Sl-Paul-La-
bouffie, canton de Caslelnau-Montratier 
(Lot). 

A Vendre aussi la Maison, où se 
trouve l'Etude. —■ Un Jardin et une 
Cour sont contigus à la maison. 

S'adresser pour plus amples rensei-
gnements à M" Ruamps, propriétaire 
de ladite Etude. 

On donnera toute facilité pour le 
paiement. 

JACQUES SÉGIY 
PEINTRE 

MENTION HONORABLE 
à l'exposition de 1865, pour lès imita-
tions de marbres et bois étrangers. 

Peinture ordinaire, Enseigues et 
Vitrerie. Prix modérés. 

A Cahors, rue Impériale, n°55. 

L$ proprUtain-géruni A. IAYTOU. 


